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AVANT-PROPOS

Cette étude a pour origine l’intention de Madame de Grandmaison de voir figurer dans la collection «L’art de la guerre» une monographie consacrée à cet aspect de l’activité humaine à l’époque du Nouvel Empire égyptien. Un tel sujet ayant déjà fait l’objet de nombreuses recherches, il était estimé qu’il serait relativement facile d’en produire, à défaut d’un livre véritablement original, une synthèse claire et bien informée, qui satisferait à la fois les exigences du spécialiste et d’un plus large public. Or, il est rapidement apparu qu’un tel projet se heurtait à des obstacles imprévus, aux premières places desquels figurent le nombre excessivement restreint d’informations sur lesquelles l’égyptologue est amené à raisonner, l’abondance des théories qui sont avancées pour combler ces lacunes, ainsi qu’une large méconnaissance des réalités naturelles servant de cadre ou donnant une partie de leur sens aux événements historiques.

Cet état de choses nous a conduit à une douloureuse révision de notre projet initial, mais également à un salutaire retour aux sources. Libérés de la gangue des a priori et du brouillard bibliographique dans lesquels ils sont généralement noyés, plusieurs faits sont apparus très vite, invitant à rejeter les schémas explicatifs traditionnels. Le recours à la guerre s’est tout d’abord révélé beaucoup moins important qu’on ne l’admet généralement pour le Nouvel Empire : une campagne significative tous les six ou sept ans en moyenne selon le calcul le plus optimiste. Il nous est apparu ensuite qu’elle n’avait pas représenté un mode d’action politique autonome, mais, avec la diplomatie, l’un des deux moyens d’action de la politique étrangère des pharaons. Nous avons cru pouvoir en déduire que les idées d’expansion et de conquête ne pouvaient former le moteur de cette politique, mais que celle-ci était motivée par la volonté de l’Égypte de disposer d’un apport constant en étain, ce métal stratégique indispensable aux civilisations de l’âge du Bronze.

Même enfermé dans sa tour d’ivoire, tout auteur est, fûtce inconsciemment, un fils de son époque et de son éducation. Les recherches que nous avons conduites pour la préparation de cet ouvrage nous ont bien souvent fait toucher du doigt le poids de ce genre de contrainte intellectuelle sur les systèmes explicatifs élaborés jusque-là pour rendre compte de la politique étrangère des pharaons du Nouvel Empire. Plutôt qu’au mépris pour les productions du passé, cette prise de conscience invite au contraire à la modestie : qui, sinon un sot, pourrait se targuer d’échapper complètement à ce genre d’influence ? C’est la raison pour laquelle nous revendiquons, pour cet ouvrage, la qualité d’essai.

Nous n’aurions pu mener ce travail à bien sans le soutien de notre famille et l’aide d’un certain nombre de collègues et d’amis, qui trouveront ici l’expression de notre gratitude ; en particulier M. Laurent Coulon. Enfin, la corde au cou, vêtu d’un sac de bure, nous venons supplier Mme de Grandmaison de nous pardonner d’avoir si longtemps mis à rude épreuve sa patience et sa compréhension.

Juin 2007




INTRODUCTION

Le Nouvel Empire (1550-1069 av. J.-C.) est sans nul doute l’époque la plus illustre de l’histoire égyptienne; celle au cours de laquelle régnèrent les pharaons les mieux connus, tels Hatshepsout, Akhenaton, Toutânkhamon ou Ramsès II, et où furent construits la plupart des monuments dont nous admirons aujourd’hui encore les vestiges : Ramesséum, temples de Karnak ou de Louqsor, de Médînet Habou, d’Abydos ou d’Abou-Simbel, et d’autres lieux encore, trop nombreux pour pouvoir les nommer.

Nul besoin d’une grande familiarité avec ces monuments pour y constater l’omniprésence de scènes de nature militaire, toujours dominées par la figure gigantesque du roi, chargeant sur son char un ennemi lilliputien, dirigeant l’attaque d’une ville assiégée ou conduisant à Amon de longues théories de prisonniers chargés de liens. C’est qu’en effet, au cours des quelque cinq siècles de cette période, l’Égypte fut amenée à intervenir par les armes, au Proche-Orient, de manière répétée, et à en contrôler politiquement une partie importante : pays de Cana‘an, plaine de la Béqâ’, côte du Liban et bassin de Damas. Ces diverses interventions eurent principalement pour cadre deux grands conflits, opposant successivement l’Égypte à deux puissances proche-orientales venues à l’existence au cours de la Deuxième Période intermédiaire et au début du Nouvel Empire : le royaume de Mitanni, constitué vers 1500 en Haute-Mésopotamie, et le royaume des Hittites, ou Hatti, apparu entre 1700 et 1600 au cœur de l’Anatolie. Produit direct de ces antagonismes, l’extension du contrôle égyptien sur les parties du Proche-Orient que nous avons dites ne fut pas un phénomène uniforme : elle ne s’étendit à toute la zone concernée qu’à partir du règne effectif de Thoutmosis III (1458-1425), pour connaître ensuite divers épisodes d’expansion puis de reflux. À son apogée, l’Égypte conduisit à plusieurs reprises, mais, il faut le souligner, sans idée d’occupation durable, diverses incursions militaires plus au nord, en Syrie, atteignant même deux fois l’Euphrate dans la région de Karkémish, au pied de l’Anti-Taurus, à plus de 1 000 km de la vallée du Nil. Cette épopée fut marquée par des batailles célèbres : celle de Mégiddo, sous Thoutmosis III (1457), ou celle de Qadesh, sous Ramsès II (1274), mais aussi par des accords et des traités de paix, dont le plus fameux, conclu en 1259 par Ramsès II avec le roi des Hittites Hattousil III, nous a été intégralement conservé.

1. LE NOUVEL EMPIRE: GUERRE ET DIPLOMATIE

Le problème des sources

L’éclat du Nouvel Empire, l’ubiquité de ses vestiges monumentaux et la surabondance d’ouvrages de vulgarisation qui lui sont consacrés tendent à laisser croire que son histoire est parfaitement connue. Les égyptologues ne sont pas, d’ailleurs, sans contribuer eux-mêmes à cet état de chose. Il suffit en effet d’ouvrir à peu près n’importe quel livre d’histoire pour y lire, sur le Nouvel Empire et sa politique étrangère, un discours normalisé, dont les termes se répètent d’auteur en auteur, depuis plus d’un demi-siècle, sans grand effort d’imagination ni beaucoup d’esprit critique : à partir de 1550, début de la XVIIIe dynastie, comme portée par l’élan de l’expulsion des Hyksôs (ces rois d’origine asiatique qui occupaient son trône depuis environ un siècle), l’Égypte, traumatisée par l’expérience, aurait étendu progressivement son emprise à tout le Proche-Orient, jusqu’à l’Euphrate, afin de s’y constituer un glacis défensif, visant à la protéger de toute nouvelle tentative d’invasion. Après le règne de Thoutmosis III, qui en marque l’apogée, ce mouvement de conquête, dont les buts politiques auraient rapidement cédé le pas à une exploitation économique des pays conquis, aurait connu un reflux très net, du fait de la résistance du Mitanni et du Hatti, de l’insoumission chronique des peuples indigènes et du désintérêt d’Akhena-ton, réputé, quant aux affaires étrangères, velléitaire et pacifiste. Enfin, à l’issue d’une nouvelle phase offensive à la XIXe dynastie, cette politique serait abandonnée sous Ramsès II, seize ans après la bataille de Qadesh, pour cause d’équilibre des forces, avec la conclusion d’un traité de paix égypto-hittite1.

Cette reconstitution, où tout n’est pas faux, pèche cependant par plusieurs points essentiels. Tout d’abord, le souci, sans doute légitime, de présenter un récit cohérent de la période, où tous les faits paraissent s’enchaîner, de cause à effet, de manière parfaitement logique, dissimule en réalité la très grande indigence de nos sources. Pour ne prendre que cet exemple, il est probable que celles relatives au long règne de Ramsès II (soixante-sept ans), pourtant l’un des mieux connus de toute l’histoire égyptienne, une fois traduites et purgées de leurs informations extra-historiques, n’occuperaient guère plus de deux cents pages imprimées (soit en moyenne de deux à trois pages par année de règne) : une portion infime de ce que la moindre administration produit aujourd’hui quotidiennement2 ! Même aidé des sources archéologiques et extra-égyptologiques, dont la prise en compte est une nécessité, mais qui ne sont guère plus denses, l’historien au travail se trouve moins ainsi dans la situation de décrire un champ de ruines, dont les grandes structures apparaîtraient encore parmi les herbes folles, que de reconstituer un continent englouti en raisonnant sur une série d’îlots émergeant au petit bonheur du vide de l’océan. Le jardin à la française du récit normalisé dont nous parlions plus haut n’est ainsi qu’un décor de théâtre, dont les nobles perspectives ne sont que le produit artificiel de sa mise en forme narrative. Si de telles considérations doivent nous inciter à jeter, sur ce discours, un regard critique, elles doivent aussi nous avertir que nulle reconstruction analogue ne saurait échapper à cette fatalité.

D’autre part, ce fameux discours normalisé est, comme nous l’avons dit, vieux maintenant d’au moins un demi-siècle. Or, sous l’effet du passage du temps, il est facile d’y relever aujourd’hui la place qu’y occupent les conceptions intellectuelles de ses premiers auteurs. Écrit par des Européens, pour des Européens, entre les deux guerres mondiales et à une époque où l’Europe avait des colonies et de vastes armées, il révèle le poids de ce contexte sur leurs esprits, leurs interprétations et leurs jugements de valeurs. Ici encore, nul ne saurait prétendre échapper à ce genre de contrainte, qui conduira sans doute les historiens du futur à porter sur nos propres productions un même regard apitoyé, mais ce fait seul invite à considérer ce discours vieilli d’une manière plus critique qu’on ne le fait généralement. Le retour aux sources, ainsi que l’élaboration d’un outil d’interprétation attentif à questionner le bien-fondé de la moindre projection, sur le passé, des modes intellectuelles du présent, s’imposent en somme comme la seule méthode sérieuse de travail.

L’« Empire des conquérants »

Les conceptions traditionnelles relatives à la politique étrangère des pharaons du Nouvel Empire sont comme résumées par le poncif qui fait de cette période de l’histoire égyptienne « L’Empire des conquérants », pour reprendre le titre d’un ouvrage connu3. Une telle expression n’est en effet pas neutre, puisqu’elle véhicule un certain nombre de connotations qui modifient, sans qu’on en soit toujours conscient, l’appréciation que nous pouvons porter sur l’ensemble de cette ère : les idées de guerre continue, de conquête pour la conquête, de culte du souverain, de valorisation de la force physique, de mépris de l’adversaire ou d’exploitation impitoyable des pays conquis. Sans compter le couronnement de l’édifice : une idéologie sectaire et dominatrice, assimilant l’Égypte, seule terre civilisée, à un îlot de paix et d’harmonie au sein du chaos, et dont il incomberait au roi, lieutenant sur terre du dieu suprême, de repousser à l’infini les frontières. Or, s’il est indéniable que tous ces éléments sont présents dans la manière dont furent commémorées, sur les parois des temples égyptiens, par des artistes dont tout le métier consistait à exalter les actes de leurs rois4, les entreprises militaires des souverains du Nouvel Empire, il apparaît très clairement, pour peu qu’on se donne la peine de soumettre ces sources à une analyse plus étroite, que celles-ci témoignent, en ce qui concerne les faits, d’une réalité beaucoup plus modeste.

Dans ses limites chronologiques traditionnelles, en effet, le Nouvel Empire égyptien (1550-1069) occupe quatre cent quatre-vingt-un ans. Or, sur cette période, le conflit opposant l’Égypte au Mitanni n’occupe que quatre-vingt-cinq ans environ, de 1500, date du raid de Thoutmosis Ier à l’Euphrate, à 1415, date approximative de la paix égypto-mitannienne, avec une pause d’une vingtaine d’années, correspondant au règne de Thoutmosis II (1492-1488), puis à la régence et à l’usurpation d’Hatshepsout (1479-1458). Quant au conflit égypto-hittite, il n’occupe que soixante-six ans, de 1325, début de la « campagne de six ans » du roi hittite Souppi-louliouma Ier, à 1259, date du traité de paix de l’an 21 de Ramsès II, avec une interruption d’une quarantaine d’années, du règne de Toutânkhamon (1333) à l’avènement de Séthi Ier (1290). Cumulées, ces deux périodes de conflits – que quatre-vingt-dix ans séparent – occupent cent cinquante et un ans. En d’autres termes, sur les quatre cent quatre-vingt-un ans qu’il a duré, le Nouvel Empire a connu trois cent trente années de paix internationale, soit le double des années de conflit ; la période de paix instaurée par le traité égypto-hittite de l’an 21 de Ramsès II occupant à elle seule cent quatre-vingt-dix de ces trois cent trente années, de la date de sa conclusion à la fin du Nouvel Empire (1269-1069).

Il convient d’ailleurs de souligner que le terme de « conflit », tel que nous l’avons employé, n’est pas un simple synonyme de «guerre». Pour l’ensemble du Nouvel Empire, si l’on prend la peine de les dénombrer, on ne compte en effet que vingt-quatre campagnes militaires significatives : la prise de Sharouhen sous Ahmosis Ier, quinze campagnes lors du conflit avec le Mitanni (dont dix au cours du seul règne personnel de Thoutmosis III5), et huit seulement lors du conflit avec les Hittites6 (voir encadré). Par «campagne significative», nous entendons une opération militaire qui ne s’apparente ni à la répression d’une révolte à l’intérieur de l’espace politique égyptien, ni à la défense de l’Égypte contre une migration (sauf dans le cas où de tels événements étaient liés à un conflit international dont l’Égypte était partie prenante), mais à la guerre conçue justement comme un moyen d’action politique, cette « prolongation de la politique par d’autres moyens », selon l’aphorisme célèbre du général prussien Carl von Clausewitz7.

Guerre et paix au Nouvel Empire
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Les vingt-quatre campagnes significatives des pharaons du Nouvel Empire


1. Expulsion des Hyksôs et prise de Sharouhen par Ahmosis Ier (1535)

Conflit égypto-mitannien

2. Raid de Thoutmosis Ier à l’Euphrate (1500)

3. Campagne de Thoutmosis III contre Mégiddo (1458)

4. Campagne de Thoutmosis III contre Oullaza et Ardata (1453)

5. Campagne de Thoutmosis III contre Qadesh, Simyra, Ardata (1452)

6. Campagne de Thoutmosis III contre Oullaza (1451)

7. Campagne de Thoutmosis III contre le Mitanni et traversée de l’Euphrate (1450)

8. Campagne de Thoutmosis III contre le Noukhassé (1449)

9. Campagne de Thoutmosis III et bataille d’Arana (1448)

10. Campagne de Thoutmosis III contre le Noukhassé (1445)

11. Campagne de Thoutmosis III contre les Shasou (1444)

12. Campagne de Thoutmosis III contre Irqata et Tounip (1441)

13. Campagne d’Aménophis II en Takhsy (1423)

14. Campagne d’Aménophis II dans la vallée de l’Oronte (1419)

15. Campagne d’Aménophis II en Cana‘an (1417)

16. Campagne d’Aménophis III contre Abdi-Ashirta d’Amourrou (1357)

(suite)

Conflit égypto-hittite

17. Campagne sous Toutânkhamon contre Qadesh et les Hittites (1325)

18. Campagne de Séthi Ier en Cana‘an et au Liban (1290)

19. Campagne de Séthi Ier contre Qadesh et l’Amour-rou (1285 ?)

20. Campagne de Séthi Ier contre les Hittites (1284-1283 ?)

21. Campagne de Ramsès II en Cana‘an, et au Liban (1276)

22. Campagne de Ramsès II contre Mouwatalli, bataille de Qadesh (1275)

23. Campagne de Ramsès II en Cana‘an, Liban, Amourrou (1272)

24. Campagne de Ramsès II au Liban ? (1270)



Si nous rapportons le nombre de ces campagnes à la durée du Nouvel Empire, nous obtenons la moyenne d’une campagne environ tous les vingt ans, ce qui est évidemment très peu pour une époque de l’histoire égyptienne présumée «militariste». Et même en ne rapportant ce nombre qu’aux cent cinquante-et-une années des conflits égypto-mitannien et égypto-hittite (et en omettant en ce cas la campagne d’expulsion des Hyksôs, qui n’appartient à aucun des deux conflits), nous obtenons une moyenne d’une campagne tous les six à sept ans, fréquence sans doute plus élevée, mais qui ne saurait en aucun cas dénoter la mise en œuvre d’une politique étrangère exclusivement militaire, d’autant que ces campagnes n’occupaient généralement que quelques mois par an. En d’autres termes, et quel que soit le mode de calcul retenu, force est de conclure que la guerre n’a pas joué au Nouvel Empire – y compris pendant les périodes de conflit – de rôle exclusif, ni même dominant dans les rapports entre l’Égypte et le Proche-Orient.

Ce constat suffit à ruiner sans réplique le préjugé tenace qui fait du Nouvel Empire égyptien un État enfermé dans une politique extérieure exclusivement militaire, inspirée par une idéologie d’expansion et de domination – ce fameux « Empire des conquérants », dont nous parlions plus haut. Les chiffres que nous venons d’exposer tendent à démontrer au contraire que les pharaons de cette période, nonobstant la commémoration omniprésente de leurs « triomphes » militaires sur les parois de leurs temples, firent un usage modéré de la guerre, ce qui suppose qu’ils ne la considéraient pas comme l’outil exclusif ni même privilégié de leurs relations extérieures, mais comme un instrument spécifique, sans doute très puissant, mais à n’utiliser qu’avec discernement et en fonction de circonstances particulières. Un outil qu’il faut imaginer, de surcroît, difficile à manier : habitué à résumer une campagne en quelques lignes dans le confort de son cabinet de travail, l’historien ne souligne que rarement, comme il le devrait, la difficulté matérielle de réunir des armées pouvant atteindre une vingtaine de milliers d’hommes, avec chevaux, chars, armes et bagages, de les équiper et de leur faire parcourir – à pied – des centaines, voire des milliers de kilomètres (2 000 km environ pour l’aller-retour de l’Égypte à l’Euphrate), tout en assurant leur approvisionnement (aux dépens des contrées traversées), et en préservant leurs capacités opérationnelles8. Les fouilles de Pi-Ramsès, la résidence des pharaons ramessides dans le delta du Nil et base principale de leurs opérations militaires vers l’Asie, commencent tout juste à nous donner une idée matérielle des vastes infrastructures que cela impliquait : casernes, écuries, arsenaux, remises pour les chars, et jusqu’à une véritable usine d’armement, organisée, sur plus de trois hectares, autour de vastes fonderies de bronze9.

Compte tenu de ces présupposés et de ce que nous connaissons, à travers nos sources, des développements de la politique étrangère de l’Égypte au Nouvel Empire, nous devons imaginer, dans l’ensemble, les pharaons de cette période comme des gouvernants rationnels, responsables, par ailleurs bien informés, admettant la mise en débat des décisions importantes, pleinement conscients de la nécessité et des moyens de préserver, dans des domaines précis, les intérêts de leur pays face à des adversaires animés de la même volonté, et prêts à recourir, à cet effet, à tous les moyens en leur pouvoir, en application d’une stratégie mûrement réfléchie. Il n’est sans doute pas indifférent, à cet égard, de remarquer que la plupart reçurent certainement l’éducation d’officiers généraux, ce qui les plaçait dans une bien meilleure position que l’historien moderne pour apprécier les capacités de leur armée10. La conduite de la guerre et de la diplomatie leur constituait d’ailleurs, ex officio, un véritable «domaine réservé ». Tandis qu’ils déléguaient généralement l’administration de l’Égypte à des conseils de gouvernement ‘dirigés par des hauts fonctionnaires dits «vizirs», c’est eux, au contraire, qui en commandaient personnellement les armées (sauf cas d’impossibilité manifeste), et qui en supervisaient la politique étrangère à travers leur secrétariat de correspondance, dit «bureau des dépêches de Pharaon ».

Nous voici loin, en somme, de l’image romantique, complaisamment véhiculée par une certaine historiographie, de monarques ivres de leur toute-puissance et passablement immatures, animés d’une volonté absurde de guerre à outrance, conduite pour la seule beauté du geste et le plaisir d’en découdre. S’il est certain que de nombreux textes et représentations commémorent effectivement sur ce registre les « exploits » des pharaons du Nouvel Empire, comme les batailles de Mégiddo ou de Qadesh, on s’étonne qu’il faille encore souligner qu’il ne s’agissait en l’espèce que d’œuvres de propagande, visant à donner des rois, à leurs sujets, par la présentation partiale et partielle d’événements historiques réels, une image conforme à l’idée que ceux-ci devaient s’en faire. Il ne s’agissait pas ici de politique étrangère mais au contraire de politique intérieure, et plus particulièrement d’un exemple précoce de manipulation de l’opinion publique par les médias11. Le fait que des esprits contemporains, même avertis, en soient encore victimes démontre à quels sommets les anciens Égyptiens avaient porté cet art.

Pourquoi la guerre ?

Même ainsi réduite à sa juste place, on ne peut contester que la guerre a joué, au Nouvel Empire, un rôle important dans la politique étrangère des pharaons ; mieux encore, le recours à cette pratique constitue indéniablement, dans ce domaine, une véritable innovation, propre à cette époque. Si l’Égypte entretenait en effet avec le Proche-Orient, depuis la Préhistoire12, des rapports constants, fondés, comme nous le verrons, sur la nécessité de s’y procurer un certain nombre de ressources qui lui faisaient défaut, des échanges commerciaux pacifiques avaient suffi, sauf exception, à assurer cet approvisionnement jusqu’au règne de Thoutmosis Ier. Il faut donc admettre qu’un facteur nouveau a provoqué, à partir de cette date, puis à partir de l’avènement effectif de Thoutmosis III, vers 1458, l’utilisation de la force armée comme l’un des moyens d’atteindre ces fins. Et il est difficile de ne pas reconnaître que ce facteur fut la constitution au Proche-Orient, aux marges des États d’importance moyenne qui avaient contrôlé jusque-là le commerce international en Syrie, des grands royaumes du Mitanni et du Hatti. C’était en effet la première fois au cours de son histoire que l’Égypte se voyait confrontée dans cette région à de véritables grandes puissances, jouissant d’une assise politique et économique comparable à la sienne. Des États suffisamment importants, en tout cas, pour que leur politique ne fût pas dictée par le seul profit immédiat, comme les États syriens de la période historique précédente, qui vivaient essentiellement de leur rôle d’intermédiaires commerciaux, mais par l’intérêt «national», c’est-à-dire la prise de contrôle politique des ressources nécessaires à leur développement.

Face à de tels adversaires, l’Égypte, qui avait pu se contenter jusque-là, dans ses rapports avec l’Asie, d’une politique commerciale, visant à obtenir au moindre coût les ressources qu’elle convoitait par la mise en concurrence de divers fournisseurs, fut obligée de définir une véritable politique étrangère, visant à persuader ou à contraindre les puissances antagonistes à partager l’accès à ces ressources. Pour atteindre ce but, les pharaons employèrent, de manière pragmatique, tantôt la guerre, tantôt la diplomatie, sans que l’utilisation privilégiée, à une période donnée, de l’un de ces moyens d’action ait
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